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Colloques
La Lorraine, quel avenir ?
Colloque de l’Académie de Metz en partenariat avec
l’Académie de Stanislas
le 31 mars 2012 à l’Hôtel de ville de Metz
Line SKORKA
Matinée
Après un chaleureux accueil du maire de Metz, M. Dominique Gros,
M. Labrude, président de l’Académie de Stanislas a rappelé les liens très
anciens qui existaient entre les deux académies de Lorraine puisqu’ils
remontent à la genèse des deux compagnies ; ces liens ont été distendus par
l’Histoire, mais la réunion d’aujourd’hui témoigne d’un rapprochement,
pourquoi pas définitif. M. Jouffroy, président de l’Académie de Metz s’est
appuyé sur la devise de l’Académie « l’Utile » pour aborder la problématique
de la journée. Comment présenter l’avenir de la Lorraine ? Comment faire
comprendre l’évolution actuelle, trop rapide pour beaucoup, mais impossible
à arrêter ? Les deux Académies ont donc invité des hommes politiques pour
expliquer les rapports entre la Région Lorraine et la Grande Région, avec le
Sillon lorrain, la prise en compte du travail frontalier… Mais pour bien
comprendre la situation d’aujourd’hui, il faut tout d’abord revenir aux bases
historiques qui forment le socle de la configuration actuelle de la Lorraine.
Images et représentations de la Lorraine
Monsieur François Roth a exposé que la Lorraine, issue du royaume de
Lothaire, occupait un territoire plus étendu et diffus que notre région actuelle,
puisqu’elle s’étendait à la Belgique et au Luxembourg. Ce territoire s’est trouvé
inclus dans le Saint Empire Romain Germanique ; il était traversé par une
limite linguistique. Le duché de Lorraine possédait un bailliage d’Allemagne et
en zone germanophone, les élites parlaient français. Le territoire lorrain a
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toujours été convoité par le roi de France, qui, en 1552, pénètre dans les Trois-
Évêchés. On ne parle pas de Lorraine pour identifier le territoire et pourtant
la nation lorraine existe hors des frontières (Saint-Nicolas-des-Lorrains à
Rome). Après 1870, apparaît la dénomination allemande de Lothringen pour
désigner le département de la Moselle ; les provinces perdues sont l’Alsace-
Lorraine. Les relations entre Metz et l’Alsace sont imposées dans le cadre du
Reichsland. Une identité lorraine se fait jour « Français ne puis, Allemand ne
veux, Lorrain je suis », anti-allemande et anti-alsacienne. Du côté français, la
Lorraine est l’espace où les jeunes Français viennent faire leur service militaire ;
y naît donc un profond enracinement patriotique mis en valeur par Charles
Sadoul dans Le Pays lorrain. Or au même moment naît une Lorraine indus-
trieuse que ne voit pas Maurice Barrès. L’apogée de l’activité industrielle de la
Lorraine - on parle d’elle comme du Texas français - est atteinte dans les années
soixante et pourtant une dizaine d’années plus tard, c’est le déclin. Le rappro-
chement de la France et de l’Allemagne dans les années 1950 fait entrer la
Lorraine dans un espace plus vaste, la CECA, puis le Marché commun. Avec
la suppression du service militaire obligatoire à la fin des années 1990, l’image
militaire de la région s’estompe. Les politiques locales ont provoqué une
distorsion nord-sud dans les années 1969-1971, avec le « quadripôle » qui
réunit les villes de Luxembourg, Metz, Trèves et Sarrebruck. La Lorraine a
aussi souffert du départ de ses élites, mais d’autres viennent s’y installer et
s’attachent à la mettre en valeur. La progression de l’Université lorraine, la fin
de la guerre des journaux quotidiens, le développement des territoires
expliquent la nouvelle vision de la Lorraine : une fenêtre sur l’Europe, une
Lorraine cosmopolite et transfrontalière.
Sillon lorrain et Région lorraine
Cette table ronde, placée sous la présidence de M. Jean-Pierre Jager, a
réuni MM. Dominique Gros, maire de Metz, André Jannot, vice-président du
Conseil général de la Meuse, Jean-Yves Le Déaut, premier vice-président de la
Région Lorraine, et André Rossinot, maire de Nancy, président du Grand
Nancy, président du Sillon lorrain. Après une brève présentation de leurs
parcours personnels (deux d’entre eux, MM. Jannot et Rossinot, sont des
Lorrains de souche ; les deux autres des Lorrains d’adoption : M. Le Déaut est
arrivé en 1969, M. Gros en 1972), les participants à cette table ronde ont
évoqué les atouts d’une action collective, du rapprochement des villes qui
constituent le Sillon lorrain (Metz, Nancy, Thionville et Épinal), pour
développer l’attractivité des territoires et dynamiser à partir de métropoles
fortes les espaces ruraux où résident de plus en plus ceux qui participent à
l’essor urbain. Le Sillon lorrain, syndicat mixte qui lie ces quatre villes, a un
pouvoir d’influence. Pour avoir plus d’impact, il suppose une région forte pour
développer les secteurs de la santé, l’Université, les projets culturels, mais
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aussi pour mieux appréhender la répercussion du côté français de l’influence
de la zone d’Esch-Belval. Cette dynamique propose donc de lier l’action écono-
mique et la recherche, l’Université et l’économie. La diffusion des talents, des
savoirs, part du fait urbain et se diffuse par capillarité sur tous les territoires.
Cela suppose une grande mobilité et des possibilités de transports ; les liens
entre la Région lorraine et le Sillon lorrain sont donc évidents.
Région lorraine et Grande Région
La deuxième table ronde, placée sous la présidence de M. Claude Villeroy
de Galhau, réunissait MM. François Biltgen, ministre de l’Enseignement
supérieur et de la Recherche du Grand-Duché de Luxembourg, Raymond
Biren, bourgmestre d’Arlon, Jean-Pierre Masseret, président de la Région
Lorraine et Roland Theis, député au Landtag. Elle avait pour objectif de
replacer la Lorraine dans un contexte international, au sein de la Grande
Région, concrétisé entre autres par les flux des travailleurs frontaliers. La
Grande Région, originellement Sar-Lor-Lux, aujourd’hui de Mayence à la
Flandre, compte en effet plus de 200000 travailleurs frontaliers, dont 160000
travaillent au Luxembourg (75000 Lorrains, 37000 Allemands et 37000
Belges). On est bien loin du début du xxe siècle où l’attractivité en termes de
travail se trouvait en Lorraine. Le développement actuel de la zone d’Esch-
Belval au Luxembourg est un moteur de plus pour la Grande Région, avec le
souci de mieux intégrer les travailleurs frontaliers. De même, en Sarre, le
manque de main-d’œuvre qualifiée industrielle explique le nombre important
de travailleurs frontaliers lorrains. La question des langues y est importante ;
apprendre la langue du voisin apparaît indispensable dans ce contexte et des
mesures sont prises pour y parvenir. La Grande Région s’est exprimée politi-
quement à Berlin, le 7 juillet 2011, comme une région métropolitaine polycen-
trique transfrontalière ; c’est un cas unique dans l’Union européenne. Culture
et formation doivent créer un sentiment d’appartenance à cet espace, au cœur
de l’Europe.
Après-midi
L’économie lorraine
Dans cette table ronde, M. Roger Cayzelle, président du Conseil écono-
mique, social et environnemental de la Lorraine a mis en évidence que la
première préoccupation de la Lorraine est sa démographie. Avec 2,3 millions
habitants sur un espace de 23000km2, la Lorraine perd des habitants, en parti-
culier sa jeunesse qui quitte la région ; son solde naturel est négatif et le solde
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migratoire également. Sa position géographique (loin de la mer et moins de
lumière) ne plaide pas en sa faveur, mais elle peut être compensée par la
capacité des villes lorraines à se rendre attractives et dynamiques. Certes,
l’économie industrielle est en déclin, mais de nouvelles filières se développent
autour de l’eau, du bois ou du pôle fibres, avec l’apport de la recherche
publique et privée. Le vecteur tourisme est en croissance et apporte de la
valeur à la région. La Lorraine s’articule dans un ensemble plus vaste, trans-
frontalier, la Grande Région, ce qui lui apporte un intérêt supplémentaire, par
une proximité concrète avec l’Europe. Les liens avec les universités et
organismes de recherches allemands, belges et luxembourgeois favorisent des
avancées ; les villes de la Grande Région tendent à créer des réseaux. Cette
nouvelle attractivité de la Lorraine, ouverte et joyeuse, au sein de l’Europe,
devrait lui permettre de regagner des habitants.
Comment créer la richesse en Lorraine aujourd’hui ?
Cette dernière table ronde, placée sous la présidence de M. François
Guillaume, ancien ministre, était articulée en trois parties.
La première, avec MM. Paul Arker, président de la Chambre régionale du
Commerce et de l’Industrie de Lorraine et André Bonal, président du Medef
de Lorraine s’est intéressée au renouveau industriel et commercial. Avec 53000
entreprises, le secteur industriel représente 23 % de l’économie lorraine.
Trémery est la plus grande usine de production de moteurs diesel au monde.
De plus la Lorraine a été la première région d’accueil pour les investisseurs
étrangers (allemands mais aussi suédois…). Certes, il ne reste plus aujourd’hui
qu’un seul haut fourneau en activité (Pont-à-Mousson), mais Arcelor avait
déjà prévu, en 2005, l’arrêt de l’activité des hauts fourneaux mosellans pour
2010. Le projet ULCOS prévoit la canalisation des gaz à effet de serre pour les
stocker dans des cavités souterraines en Meuse. En dehors du secteur sidérur-
gique, l’activité industrielle en 2011 a été convenable en Lorraine, en parti-
culier les industries agro-alimentaires, l’industrie automobile (230 millions
d’euros d’investissement à Trémery et 200 millions à Hambach avec la Smart).
La chimie retrouve des couleurs avec des investissements d’avenir à Carling.
Le bâtiment a plus souffert ainsi que le commerce de détail, l’imprimerie… Un
milliard d’euros a été investi en Lorraine en 2011, la même somme est prévue
pour 2012. Les exportations industrielles portent un solde positif, en progression
de 13 % ; malheureusement seuls 5 % des entreprises exportent leurs produits.
Le représentant du Medef a insisté sur les pertes d’emploi dans les secteurs
sidérurgique et métallurgique (plus de 30 %), mais les centres de décisions
sont à l’étranger et on manque de centres de recherche lorrains. C’est pourquoi
le monde patronal s’est mobilisé pour travailler avec l’université et a favorisé
l’émergence de pôles de compétitivité (pôle matériaux et pôle fibres). Il faut
donner envie d’innover aux entreprises dont 80 % ont moins de 50 salariés, en
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les mettant en contact avec des élèves ingénieurs et en soutenant la recherche
publique et privée dans des structures fortes comme l’Institut Carnot à Nancy,
l’Institut de recherche technologique « Matériaux, Métallurgie et Procédés »
retenu au titre du Grand emprunt, le SIRTES de Saint-Dié, le pôle de plasturgie
de Yutz…
La deuxième partie avait pour thème le développement agroalimentaire et
forestier. M. Henri Plauche-Gillon, du Centre régional de la propriété forestière
de Lorraine et d’Alsace, a brossé un tableau de la forêt lorraine, composée à
75 % de feuillus et à 25 % de résineux ; cette forêt représente 5,7 % de la forêt
française (869000 ha) et occupe 7 % de la population active de la région. La
forêt privée est trop morcelée en Lorraine, en moyenne moins de 1,75 ha. Il
faudrait surtout favoriser la desserte des forêts, restructurer la propriété fores-
tière et développer les industries du bois en améliorant leur compétitivité.
M. Thierry Defaix, directeur de la Chambre régionale d’agriculture de Lorraine,
a rappelé les atouts de l’agroalimentaire en Lorraine ; les 500 entreprises
agroalimentaires emploient 50000 personnes. Il regrette toutefois que les
centres de décisions ne soient pas sur place et que 15000 ha de culture dispa-
raissent chaque année sous la pression foncière. L’agriculture lorraine a besoin
d’être plus présente sur le territoire et auprès du grand public, par son rôle
économique et environnemental. Le dernier orateur, M. André Demange,
chargé de mission à la Chambre d’agriculture des Vosges, a évoqué les grands
domaines de l’agroalimentaire dans les Vosges : produits laitiers, industrie de
la viande, des boissons (eaux minérales), boulangerie industrielle et pâtisseries.
Il a insisté surtout sur la filière laitière, modernisée et robotisée, faisant partie
de grands groupes français (Sodial, l’Ermitage, Bel et Senoble) et produisant
notamment 70 % du Brie de Meaux ainsi que 90 % du Munster.
La dernière partie portait sur l’atout touristique. M. Damien Parmentier,
directeur de Vosges Développement, a mis l’accent sur l’activité touristique
dans les Vosges, portant à la fois sur la montagne et les plaisirs de la neige
(saga Rémy à la Bresse avec le premier canon à neige en 1987) mais aussi sur
le bien-être (Chaîne thermale du soleil). Le tourisme est l’image que les
Lorrains veulent donner à l’extérieur. Il est centré sur trois enjeux : la montagne
(faire aussi bien que les Alsaciens avec leur versant des Vosges), l’art de vivre
(cristallerie, coutellerie, ameublement) ; la santé et le bien-être. Ce dévelop-
pement repose sur les qualités d’accueil et la mise en réseau des acteurs.
Synthèse de la journée
Il revenait à M. François Roth de conclure les travaux. Alors que le matin
nous avions entendu des hommes politiques engagés, l’après-midi fut réservée
plutôt aux experts. La Lorraine doit restaurer sa visibilité par rapport à ses
propres habitants mais aussi dans le contexte national. Il faut favoriser la
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capacité des villes à travailler ensemble et avec le pôle métropolitain ; la
volonté politique est manifeste. Il convient de poursuivre et améliorer
l’ouverture vers la Grande Région, et donc ne pas perdre l’apprentissage de la
langue du voisin. Valoriser les atouts de la Lorraine : modernité de l’agri-
culture, filière bois, tourisme, adapter l’Université de Lorraine aux besoins
sociaux en matière d’innovation et de recherche, sont les objectifs pour donner
une image positive de la Lorraine. )
